>■ ** 



•is.-i'J*^*' 



UNIVER51TE IlaURENTIAM 
LAURENTIENNEl UNIVERSITY 



1 » 



1»<" "1* 



-** 






C* 



VOL. 5 No. 4 



University Laurentienne dV Sudbury 



le 18 d£cembre, 1964 



Monsieur Doyle dit: 

CHALLENGE YOU' 




In a spirit of friendly competition, this editor foolishly 
issued a challenge to Lambda's French editorial committee: 
produce a four-page issue, all in French, within a specified 
time. Well, they did it In the same period of time, we 
received about six English articles. After Christmas, we 
hope to put out another four-page issue entirely in English, 
It remains to be seen whether our four -hundred- odd 
English students can match the achievement of our one- 
hundred-odd French students* 



, (Meanwhile, two un Uingual 
Lambdas should provide a very 
Interesting experiment! The 
editors have long been aware 
that some students would like 
to see Lambda published in 
alternate -French and English 
issues. We would very much 
like to know the reaction of 
the student body to this ex- 
periment By all means, do not 
hesitate to come to the Lambda 
office and let us know your 
opinion. 




.E.N. 



. . . NOUS IN FOR ME 




Alors que se pose, aux diffe- 
rent^ organisations des 6tu- 
dfants, 1'af filiation aux organisa- 
tions nationales (UCE, CUP . . ,) 
se pose en mSrae temps pour 
iLambdaT ~plu& " $p6cifiquemeht 
•pour la section francalsedu jour- 
nal, TaffiHation 4 RUN. (Presse 
Etudiante Nationale), -D'abord, 
qu'est<e que P.EjN.? D 9 oii cette 
organisation est venue? Quel est 
son but? 

La Presse Etudlante Nationale 
Jut fondSe en 1943. Elle portait 
alors le nom de Corporation des 
Escholiers Griffonneurs. Fondle 
par la Jeunesse Etudiante Catho- 
lique (XE.C.) qui encourageait 
la collaboration entre les redac- 
teurs etudiants, la C.E.G. con- 
eenLrait ses efforts sur les pro- 
■blfemes techrtiques inherents ou 
journalism e.et avalt comme fin 
<g6nerale d'ameiiorer la quality 
des journaux etudiants en appor- 
tant une aide approprtee 4 leurs 
responsables. 

Cependant, la quality techni* 
que des journaux ayant atteint 
un niveau eieve, les journalistes 
etudiants se d6sinteress4rent peu 
i peu do leur association et cclle- 
cl faillit disparaitre on 1959, 
la XEXJ, ayant cess6 de lui ap- 
porter son patronnage. 

Les dirigeants- entreprirent 
alors de reformer ie mouvement 
et de lui imprimer une orienta- 
tion nouvelle. Dissociation "pro- 
fessionnelle" qu'elle etait, la 
C.E.G. deviat un centre.de re- 
cherche et d'action, avec une 
option rdsolument syndicalists* 
Gependant, l'aspect technique du 
tfournalisrae ne fut pas d6la1ss6 
pour autant, puisque de nou- 
veaux joumaux surglssaient 
nombrcux; cet aspect passa au 
second rang des preoccupations 
<3e la C.E.G. Prenant le nom de 
Vresse Etudlante National* en 
1982, rassodation et&lt 4 ce mo- 
ment Ie seal organism e etudiant 
du Canada-franpals. II etait le 
seul W exencer une certalne ac- - 
tion politique; dans ces milieux. 

C 'est done grace 4 cette posi- 
tion privilege et ft son d&ir 
defipromouvolr la creation d'un '* 



syndlcalisme etudiant authentl- 
quc, que la P.E.N, put jouer 
un r61e important dans T6voIu* 
tion du milieu etudiant, parti- 
cuH6rement au Qu6bec. Bar ses. 
declarations el' ses prises ie po* 
sition, par ses etudes approfon- 
. dies, par ses reunions et ses 
congres, la P.EN. niussit 4 don- 
ncr aux etudiants la conscience 
de leur force au sein de la notion 
et de leur devoir de d6fondrc 
la democratic. Aussl le rflle de 
la P.E;N, dans la creation de la 
Federation des Associations Ge- 
nerates des Etudiants des Colle- 
ges Classiques du Quebec 
(F.AG;EC.C.Q.) et de TUnion 
G6n6rale des Etudiants du Que- 
bec <-U.G;EQ.) n'est-ii pas des 
moindres. 

iLa P.E.N, groupe actuellement 
cent cinq <105) journaux etu- 
diants et Ton pr6voit que ce 
nombre augmentera sensible- 
ment sous peu. De nouvelles pu- 
'bllcations etudiantes apparais- 
sent r6gulf6rement. ^'association 
est divis6e en oinq sections re- 
gional es pour fins a dm In 1st ra li- 
ves. Les sections reglonales 
tlennent des reunions reguU4res t 

Au plan national, une Session 
d'etude a lieu annuellement 4 
la fin de l'6te. On y prepare 
les thimes qui seront develop- 
pds au Congas qui se tient en 
novembre. C'est 4 ce Congr6s 
qu'est fixe le mandat de l'ex6cu- 
tif et qu'est determin6e la po- 
litique de 1'associaUon pour une 
annee. L'ex6cutif est compose 
d'un president, de quatro vice- 
presidents, du secretaire, du 
.tresorler et des cinq directeurs 
regionaux, 

Divorses commissions char- 
ge es d'etudier des probieraes 
precis sont formees tous les ans, 
etleur rapport fait l'bbjet de pu- 
blications spficiales de la P;E,N. 

Nous tenons 4 souligner cer- 
tains articles du Code d'6thique 
de. P.EN. qui, je crois, pour- 
ralent nous edairer • sur. rethi- 

que que nous : suivrons dorena- 
vant. Void quelques articles 
d'importance majeure:, 
• ART* L--iLe Journal etudiant 



doit veiller 4 ce que le public 
etudiant resolve l'information la 
plus complete possible sur les 
faits, evenements, opinions et 
situations qui interessent, con- 
cement ou impliquent la com* 
munaut<5 etudiante, dans quelque 
domaine que ce solt. 

ART. 2— Cependant, (oHimite 
par ses moyens mat6riels ct 
techniques, (b) limlte^par les lois 
d'un mddium qui Impose la con- 
cision, la vivacite et la puissan- 
ce dMmpact comme qualites n6* 
cessaires 4 reveil et au soutien 

de yattentton ; du Jecteur, (e) ct. 
conformement 4 $a nature de 



JACQUES PREVOST 
Redacteur franfaie 



/ 



p6riodique, le journal etudiant 
a le devoir; a- de seioctionner et 
de mettre en valeur les informa- 
tions selon leur importance; 
b- de ne publier que Tessentiel 
d'un information, de quelque na- 
ture qu'elle soil; c- d'insister 
<particulI6remcnt sur les ele- 
ments* les plus nouvcaux conte- 
nue dans une information. 

ART. 4— L'cxcrcice du droit 
d'informateur impose aux diri* 
■gconts des journaux etudiants 
*t aux journalistes etudiants, 
outre le devoir do ThonnGtete 
intellectuellc ct de Tintegrite, 
le devoir fondamental de la com- 
petence journalistique. 

ART, 10-^l*e journaliste Etu- 
diant doit 6viter le commentalre 

4 rintirlcur d'un texte d'infor- 
matlon. 

ART. U— Le journal doit 
identifier clalrement comme tels 
les textes de commentates ct ne 
■publier que des commentaires 
signes. 

ART. 15— Le journal etudiant 
a le devoir d'accorder un droit 
de replique & toute personne 
d6slreuse de contredire une opi- 
nion emlse par le journal; le 
journal a le devoir de rejeter 
indistinctement, carrement, tou- 
te lettre anonyme, tout texte 
liixjurieux, diffamatoire ou en 
contravention avec rethique des 
journalistes. ' 

ART. 27— De gardcr le secret 
professionnel sans pour autant 
s'en servir dans une intention 
int6ress6e, c'esU-dire, de ne 
jamais reveler l'identite d'infor- 
mateurs 4 qui on a garanti pour 
des raisons serieuses, Tanony- 
-mat; de ne jamais r6v61er des 
falts.de nature privee et confi- 
dentlelie decouverts dans 1'exer- 
cice de aon mfitier. 
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Lots de la derniftre reunion du comity de redaction de 
la section frangaise du Lambda, un observateur de marque 
dans les milieux journalisttyues universHaires nous lan- 
jalt un d6fi: produire un journal complet (c'est-i-dire 
quatre pages) dans Tespace temporel de sept jours. Ha- 
bitues comme nous le sommes k la fierte que nous portons 
a la race, nous avons galamment relevd le d6fi de M. le 
R6dacteur-en-Chef. Imm^diatement, nous avons fait appel 
k nos meilleurs commandos: Lucien, Gagtan, Claire, 
James, Michelle, la Soeur . . . et k la tSche nous nous som- 
mes donnSs. Dans les coulisses, les cerveaux ont $u& des 
larmes de sang et pour trouver un thSme convenable et 
pour recruter des articles et pour, enfin, faire 'tout le tra- 
vail que personne ne veut faire* Pour subvenir k la situation 
urgente, et pour produire un numgro qui, pour la premiere 
fois, satisfasse le plus nos conceptions actuelles d'un jour- 
nal d'universitg, nous avons pris les moyens extraordinai- 
res: pour la mise en page James DeFinney &t Lionel 
Lefebvre ont impr£gn6 de leur gfinie, pour les 'caricatures 
c'est encore Lionel qui nous a dotfi de son talent Ainsi 
nous nous sommes permis certaines libertfo en ce qui 
concerne la presentation ext^rieure du journal et le genre' 
d'articles qui s'y trouvent. Tout ce baratinage pour vous 
dire que nous sommes contents d'avoir r£ussi ce tour de 
force (mes sympathies M. Doyle), encore plus que ce 
numfiro est notre num£ro, par sa conception et par son 
contenu* 

Jacques Prevost, redacteur frangais 

Aprfis cet 6v£nement, je me permets certaines re- 
flexions sur la conception actuelle du Lambda. D'abord, 
disons que nous, de la section frangaise, pouvons nous 
dire capables de produire un journal qui soit k nous, qui 
vient enticement de nous. La preuve vous Pavez devant 
vos yeux. Question de quaIM6 qui vous tracasse? Comme 
contribution d'un groupe de 121 6tudiants ce n*est tout 
de m§me pas si ma!. En sept jours produire un numSro de 
quatre pages ^rouve que notre capacity de production. . 
Nous avons fait un prudent,' nous pouvons bien r£p£- | 
ter Texploit. Arrive alors Pargument de deux journaux 
s£par£s. Si 121 6tudiants peuvent produire, dans 1'espace 
d'une semaine, un num£ro de quatre pages, pourquoi 400 
6tudiants ne seraient-ils pas capables d'en faire autant? 
De cette capacity ^quivalente de production ltttSraire des 
deux sections, ce dont je ne doute pas, nous pouvons af- 
firmer, sans trop de pr^tenfion, que chaque section r£us- 
sirait assez bien k confectionner un journal 1 elle seule. 
Poursuivant notre ligne de pensSe iusqu'^ sa conclusion, 
nous disons done que les deux sections du journal, deve- 
nant actuellement de plus en plus autonomes et inddpen- 
dantes Tune de l'autre, doivent Sventuellement aboutir k 
1'autonomie complete, c'est-A-dire poss£der leur propre 
journal. 

Refutation, il y en a, pen suis sur. Mais sous prStexte 
d'unicite (que nous soyons la seule university canadienne 
k avoir un journal bilingue, le "funny looking paper" 
comme le voient nos confreres du bas de la province), sous 
prStexte de bonne entente et d'unitS int^rieure, Pargument 
ne vaut pas. Meme ]k devons-nous sacrifier k Yun\t6 ap- 
parente, qui n'est finalement qu'un masque social, les 
phases de connaissance et d^panouisserrient individuel qui 
mSnerait au vrai dialogue entre les deux groupes. Qui dit 
que ce ne sera qu'aprfcs avoir dtabli nos bases de groupes 
distincts que nous pourrons nous rencontrer et finalement 
parler d'unite. Le journal, faisant face ;\ ce moment-li k 
une competition saine de part et d'autre, stimulera les 
£tudiants k exprimer ^expansion de leur pensSe et r^ussira 
peut-Stre k faire prendre conscience du role que chaque 
Studiant a k jouer dans cette university Seule Pexp^rience 
nous le dira. 

Cette premttre tentative dlnd^pendance et d'autono- 
mie pourrait bien nous Sclairer sur les voies prochaines du* 
journal, et surtout sur les problfcmes d'administration et 
d'organisation que nous rencontrons aotuellement. Le 
present clair-obscur diminue de part et d'autre Pefficacit^ 
des deux sections et accentue la part des probl&mes k leur 
maximum. Lorsqu'on baratine k coeur de jour sur les 
v£ll£U£s diplomatiques, on n'a certainement pas le temps 
dtoire des articles s^rieux et stimuler la pens£e des &tu* 
diants. Je propose done une formule nouvelle: autonomie 
complete des deux sections, ou £tat associfi si Pon veut 
bien, qui se manifesterait dans le concret par deux formats 
distincts. C'est mon opinion. A vous maintenant de juger 
de cette experience et de nous communiquer vos impres- 
sions. r 



UNE fois de plus,' les 6tu* 
diants de la Laurentienne pour- 
Tont chanter ces quelques bri- 
bes de la chanson thdme du 
populalre Carnavai de Quebec. 
Le conseil des 6tudiants a bien 
voulu accepter la responsabflitfi 
d 'organiser ce voyage et i nou- 
veau. pour 72 beures, on pour- 
ra dire adieu ft aos llvres, dis- 
sertations et tests. 

l/an dernier tous ceux qui 
ont participfe au voyage ont eu 
bien du plaislr. Us avaient 
laissi it 3a gare leurs soucis 
coutumlers et s^taiem embar- 
qu6s sur le train avec Tid6e do 
s'amtiser, de fraternlser avec 
tout Je aionde. On a pu chanter, 
rire f danser, et aussi faire bien 
autre chose . . . 

C*est cet esprit que je vou- 
drais ramener avec nous. Je 
veux que durant ces quelques 
heures tout le monde oublie 
qu'll est anglais, fran$ais et ce 
qui est plus difficile "qu^W- 
cols 1 '. En un mot, franchir cer- 
taines barriferes p6nlbles qu'on 
dresse souvent sans ralson. 

On a form6 cette ann6e un 
comit6 qui se chargera de voir 
i ForganisaUon du vovage et 
des diff6rentes activity dans 
la vieille CaplUile. Robert La- 
londo dlrigera la vente des 
billets. Steve Horton se char- 
gera de la publicity tandis que 
Suzanne GfiUnas essaiera de 
convalncre ces messieurs indfi- 
cls et les jeunes filles trop 



scrupuleuses. Enfin, celui qui 
essaiera de ne pas trop nuire 
a l'organlsation, le president 
de ce comit6, Bmile Isabella 

Voici un premier aperfu de 
ce que vous offrira cette ann6e 
le voyage au Carnavai de Qu6- 
bec. Nous aurons un comitd 
charge de choisir un bon nom- 
*bre de "chansons 6 ripondre" 
.iau,t. Jrancaises qu'anglaises. 
^EUes,- seronfc imprim^es et dis- 
,lrlt(u4es h tous les participants 
t sur le train. Nofre bon ami 
Dayton Brellinger et tous les 
membres du Combo Laurentien, 
m'ont promis leur participation 
et leur aide pour tout ce qui 
regard e h musique. 

Le lieu oil nous demeurerons 
sera vraisemblablement Le Cen- 
tre Durocher. On aura les mfi- 
mes avantages que Tan dernier 
et chacun, si la n6cessit^ s'en 
fait sentir, pourra s'6tendre 
dans son sac de couchage sur 
<un planch er moelleux de 
terrazo, 

A notre arriv^e, nous aurons 
comme Tan dernier un service 
d 'autobus. On pourra visiter les 
places d'intdrfit et faire le tour 
de la ville. Le samedi, pour 
ceux qui d£sirent faire du ski; 
il y aura la possibllitd de ^sc 
rendre au lac Beauport. J'invite 
done tous ceux qui pratiquent 



ce sport k apporter- leurs skis, 
car Toccasion est unique, 35n 
g6n6ral, le- dernier samedi- du 
carnavai, les gens de Quebec 
demeurent en ville; ce qui nous 
donne la chance de jouir des 
masmiffques pentes tant qu*on 
le d&ire. 



Samedi soir sera consacrfi au 
traditionnel d6fi!6 du Carnavai 
aui est t6I6vis6 d'un oc6an & 
rautre. Aprfes celui -cl, ceux 
qui veulent revenir au Centre, 
on organisera une danse,. 

Le Canadien Pacifique a 
hauss6 le prix des tiillets Tau- 
tomne dernier. M&ne si on leur 
a promis un plus grand nombre 
de participants cette annfie, le 
meilleur prix que j*ai pu ob- 
tenir f ut de $23.00. 

Emile Isabdle 

Au sujet des personnes de 
l'ext6rieur; e'est-d-dire qui n'ap- 
partiennent pas k TAssociation 
des 6tudiants - de TUniversitS 
Laurentienne, on demandera 
$23.00 pour le prix du billet. 
De plus, il leur faudra 6tre ac« 
compagn6s d*itudiants mem- 
bres de Tassocialion. 

Voici done un bref aper?u 
de ce que sera le prochaln 
voyage au Carnavai de Qu&bec. 
J'espfire de tout coeur qu*on 
aura un groupe aussi nombreux 
que Tan dernier et qu'on en 
-fera encore une fois un 6v6ne- 
ment dont on se souviendra 
longtemps. 



Mardi Gras 



A P PEL 



Tous les itudiants de pre* 
ml&re ann6e ont sans doute 
constat* que les actdvit6s cul- 
turelles abondent h 1 -Universitd. 
Nous avons eu Toccasion d'as- 
sister ft la pi tee de "Tartuffe", 
k des cin^-clubs de bonne qua- 
lit6. Pauline Julien est venue 
enchanter nos auditoires. Nous 
avons le loisir d'6couter les ar- 
tistes de "Jeunesses Musicales". 
Enfin, nous avons le plaisir de 
lire le Lambda qui est souvent 
intdressant. Toutos ces aetivi- 
t6s et beaucoup d'autres nous 
sont possible grflce au comltd 
culturel des itudlants de l'Uni- 
versitd, 

Mais que f&lsons-nous pour 
encourager nos confreres do 
deuxidme et de troislfeme? Tr6s 
peu. Au lieu de nous int6resser 
i leurs activity, qui sont les 
nfitres, il semble que nous nous 
sommes 6cartis d'eux. Pour- 
quoi? Est-ce la cralnte d'etre 
entrain* dans les diffirents co- 
mics ou la peur de fournir 
notre part de travail? Nous pou- 
vons compter ceux de premiere 
qui se d6vouent d'une fajon ou 
d'une autre dans les comit6s 
d'6tudiants. 

En arrivant h rUnlversitd 
nous avons constat6 aussi un 
(5 norm e changement. Enfin! Dl* 
sions-nous, nous voi!4 libres, 
Mais do quelle libert6 parlons- 
nous? Sans doute, nous ne som- 
mes -plus poussds dans le dos 
par nos professeurs ou autres. 
Chacun de nous dirige sa bar- 
que maintenant Mais dirigeons- 
la de fapon intelligente. ; 

II est 6vident que les activi* 
Ws culturelles sont organisdes 
par des itudiants. Mais quand 
ceux-ci seront; partis, qui pren- 
dre la charge? C'est nousl'Et 
qu'avons - nous accompli jus* 
qu r 4 present pour ces activity? 



Pas beaucoup, n'est-ce pas, si 
ce n'est, i certaines occasions, 
lorsque nous avons assists ft 
quelques activity. Alors, qu'est- 
ce qui nous omp&che de nous 
intfigrer dans les comitis qui 
nous 'intiressent (il doit en 
avoir), de comprendre leur fonc- 
tionnement et d'assuror ainsi 
leur existence dans les ann6es 
A venir. Si nous manquons d'in- 
tfirfit, qu'arrivera-t-U? Catastro- 
phe. Les actives francaises 
disparaltront et les anglais 
prendront en main la direction 
des affaires. Est-ce que nous 
aurons les anglais de cette fa- 
?on? J'en doute * . . 

Richard St-Onge 

Ainsi, si Ton veut Ctre capa- 
ble d'6mettre nos id6es dans ce 
journal, il faut des Franca is 
dans le comity. Actuellement, 
1c comitd du journal fournit un 
excellent travail qui devrait 
nous stimuler et nous rfiveiller 
h Taction. Mais non, nous res- 
tons toujours inactifs et nous 
laissons les autres travailler. 
Resterons-nous a jamais dans 
notre crasse? 

Je constate que les actlviUJs 
culturelles franjaises sont plus 
nombreuses et sup6rieures ft 
celles des anglais. Y a*Ml des 
objections i ce qu'on continue 
le beau travail qu'ont d6j6 com- 
menc6 nos confreres? Sinon, 
allons - y et travaillons! Et nous 
les aurons , . . 



CONSIDERATIONS. •. 

(suite de la page 3) 

ce k voir Tautre 4*traver$ soi- 

mtJme.^on^a trop~*souvent ;, une • 
opinion pr^congue, on trouve 
difficile de faire abstraction de 
soknfime pour T6couter vrai- 
ment. On doit recommencer 
chaque jour cet essai de com- 
munication, cet essai de com- 
prehension de Tautre: e'est un 
dternel recommencement, c*est 
un oui continuel. St-Exup6ry a * 
bien dit: "Vivre, e'est cr4er des 
liens." C'est ce que nous de- 
vons faire si nous voulons vivre 
vralment. La vie est une con- 
tinue!^ interaction, une com- 
munication constante avec au- 
trui. C'cst dans la conscience 
de soi^mfime et dans la con- 
science de Tcxistence de Tautre 
et dans Tessai de vraie com- 
munication avec lui que nous 
arriverons 6 vivre vraiment 

Et nous avons jou6 le jeu— 
qui n'6tait pas un jeu— . C'6tait 
la VIE. 



<^ 



ERRATUM 

L'auteur de Tarticle "Hun- 
tington Hints on Harmony" 
(Vol. 5 No. 3 - Nov. 27) est 
Jack Hedman et non Jack 
Adams tel que mentionnS. ILe 
correcteur d'ipreuves s'en ex- 
cuse 1 



Joyeux Noel 
Bonne et 
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Heureuse Anhee 
a tous ! 
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LAMBDA 



il/adminlstration vient d'op* 
prendre aux professcurs et aux 
etudiants de rUniverslte Lau* 
rentlenne ce qu'il leuren coQte- 
ra pour statlonner dans la cite. 
Les prof esseurs out le choix 
entre: stationnement simple 
pour l'annee, $2.00; stationne- 
ment avec prise de courant, 
$20.00. Les etudiants, les chan- 
ceux, auraient h payer $20.00 

Michelle Lavi gne 

pour le statfonnement simple 
pour Fann6e t ou $45.00 pour 
statlonnement avec prise de 
courant/ On peut done prevoir 
ce que sera le budget de r& 

tudiant 1966 . . , Par exem- 

ple, budget quotidien; 

Entree au chemln prive do 

la cite universitaire .25 



11 y a quelques annees, quel- 
ques siecles devralt-on dire on 
envahissait les pays, on asso- 
<malt tout le monde . . . ct voilA 
e'est tout. Aujourd'hui les ma- 
traques ne sont plus des armes 
A la mode. On se contente de 
nous acheter. L'impdrialismc 
mllltaire et politique de nagufc- 
re a fait place de nos jours 6 
IMmpdriaiisme capitalize. Alors 
on appelle c* acheter des ac- 
tions, acheter des Industries, 
acheter des ressources naturel- 
les . . . mais en definitive e'est 
nous, le pauvre gogo de publi- 
que qu'on achite, et celi sans 
qu'on s'en aper?olve et surtout, 
sans qu'on alt un mot i dire. 

James DeFinney 

■M. Rcn6 Etiemble expllque & 
sa fa$on: 

'Tauvre Francals assez bor- 
nis pour s'imaglner qu'au XXe 
sifecle on occupe encore dester* 
ritolresl Grfice-au capitalism© - 
on peut se rendre maitre absolu 
d'un pays en possedant 51% des 
capitaux d'un certain nombre 
d'entreprises-cies: banques, in- 
dustries lourdes, etc. Plus ma- 
13ns que nous, chaquc fols que 
les Yanquis colonisent un pays, 
ils le proclament inddpendant: 
voyez les Philippines " (1). Et 
que dire encore de la "libera- 
tion" de la France d'aprfes 
guerre oft Ton libirait en ache- 
tant, done en contrtlant le gou- 
vernement hes exemples de ce 
genre d'imp6rialisme s'amas- 
sont au jour le jour. Grflce 
aux exportatlons dont les ame- 



Nous avions d6cid6 de jouer 
un jeu. Le jeu de la v6rite. 
Pourquoi? Parce que nous sen- 
tions le besoln d'etre slncfires, 
tant avec nous - mfimes qu'avec 
les autres. L'Autre. Nous avons 
tous besoin des autres, car 
rhomme ne vit pas seul, mais 
en soci6t6. II ne peut se rSali- 
ser seul, ce n'est qu'avcc ct A 
travers les autres qu'il peut 
s'^panouir. I/homme qui nal* 
trait seul de son espfcee, ne pen- 
serait pas, car il n'auralt pas le 
ibesoln de communiquer s'il ne 

Michelle Lavigne 

vivait pas avec d'autres fitres 
humains. La semence de la pen- 
s£e en lul ne se d6veloppe que 
par interaction avec celle des 
autres, ses voisins dans le temps 
present et & travers les Ages. 
Toutes nos id6es nous vlennent, 
au molns en partle, ou comme 
■germe, des autres. Mais ces 
•idees devlennent nfltres, et par- 
tie de notre £tre, car en les 
xencontrant, notre coeur les 
accueille Instinctlvement e t 



LES CAPITALISTES 
A L 'OEUVRE 



Usage de ce chemin .25 

Statlonnement .30 

Casiers ,05 

Usage des corridors .10 
Pour passer d'un edifice 

A un autre .20 

Utilisation des salons *25 
Utilisation des toilettes, A 

raison de 2 fois par jour .20 

Papier de toilette .10 

Entree A la bibllothfeque .15 
Utilisation des classes 

(3 fols par jour) .30 

Privilege de resplrer I'air 

intellectuel de l'U.L. .01 
Sendees des adminJstrat eurs .05 



Entr6e A la cafitarla .10 

Sortie de la cafetaria .10 

Pour regarder les 
taibleaux d'affiches .05 

Pour sortir de Tenceinte 
d e la cite universitaire 1.00 
Total quotidien 3.64 

Total pour une semaine 
(5 jours) 18-20 

Total pour 33 semaines 600.60 
Ceci ne comprend pas, 6vi- 
demment, les frais secondares, 
et purement incidentaux, tels 
que la tuition (appx. 475,00), 
et la pension <appx. $1000.00), 
Total complet; $2175.60. 



Imperialisme 
Capitaliste 



ricains inondent le Japon, toute 
une civilisation a 6te d6£lguree 
dans Tespace de quelques an- 
n6es. L'Jmperialisme A l r am6ri- 
caine ne pose pas de cadres po- 
liUques, puisqu'aujourd^hui ca 
paralt mal et 5a remporte rlen. 
lis sapent les energies de Tin* 
terieur. Par la pubiiclte ils 
abAtardissent les langues d'une 
facon system atl que. Par le con- 
trile des industries, ils inon- 
dent le march6 de produits 
dont on connalt la qualite! Par 
leur "exportation culturelle" ils 
ditruisent le goflt du travail 
•bien fait, de la pensee-claise 
et precise qui existaicnt aussl 
dans certains milieux, 

Dans les organisations qui 
•velllent, dlt-on, au blen de tous 
les pays du monde Ic "American 
way of life" est egalement de 
anise. On saitbien A quol rlment 
les programmes d'adde aux 
pays "sous-developpes" on ne 
tfait pas celA A cause des beaux 
jeux des Zulus et de Philip- 
piens, fa c*est certain. "Nul n'i- 
gnore qu"A peine deiivrie la 
France du nazisme, les AnterU 
cains s'employArent A eiiminer 
le franpais comme langue de 
travail aux Nations Unlcs" (2). 



Et de mfime pour Tespagnol. 
Pour calmer les consciences, 
aussi bien en Europe qu'en 
Asie et qu'en Anterlque, ils 
parlent de "pays neutre", de 
"peace corps", de liberie derao- 
cratlque, et ils font comme si 
tout allait pour le mieux dans 
. ce meilleur des mondes. 

Mais, on le sait, tout ne va 
pas bien dans notre ch 6 re ge- 
neration des "pepsi-fids". 4 vrai 
dire tout va mal. Qu'importe 
pour nous, puisqu'on a de la 
violence et des "variety show" 
tant qu'on en veut A la teievl- 
-aion.-Ofrfrapper? Qui-revelller 
alors? l4 Seui l'Etat, gardien du 
bien commun, peut agir effica- 
cement au niveau de la civili- 
sation. Cost A la civilisation de 
supporter la culture. L'Etat a 
la loi et la force pour lui. Nous 
les Instituteurs, nous n'avons 
que raison. C'est si peu de 
chose avoir raison, ?a ne sert 
qu*A mourir" (3). 

(1) Etiemble, Parlez-vous fran- 
glais, Paris, NB.F., Gallimard, 
1964, p. 287. 

(2) R. Etiemble, op.cit. p. 239. 

(3) Les insolences du Fr6re 
Untel, Montreal, Ed. de THorn- 
me, 1960. 



CONSIDER A TIONS 
SUR L 'A UTRE 



elles prennent racine en nous. 
Lorsque nous les r&exprimons, 
lorsque nous les nommons, elles 
devlennent alors vraiment exis- 
,tante« pour nous. LTtomme, 
pour recevoir ces id6es, doit 
communiquer avec les autres. 
11 est done important qu'il ac- 
cepte l'Autre comme cela, e'est- 
A*dire un fitre exterieur A lui, 
different de lui; il ne doit pas 
essayer de se voir dans Tautre. 
Lorsqu'il fait ceci, il ne s'ou- 
vre pas vraiment A rautre.il le 
refuse. II faut done* pour etabllr 
les bases d'une vraie communi- 
cation, accepter Tautre complA- 
tement, avec ses d6fauts, ses 
qualites, sa fa;on .de penser* 
ses opinions, en essayant de le 
comprendre et non pas en es- 
sayant de lui imposer ses ideas. 
Si dans flotre rencontre de Tau* 



tre, nous sommes vraiment sin- 
cAres, si nous vivons ce que 
nous croyons, nous Taiderons 
A se voir lui-m&mc, ct nous ar- 
riverons aussi A une plus gran- 
de conscieiice de notre propre 
Atre. Mais il faut que notre 
agir soil en conformite avec 
notre pensee. Nul ne peut nler 
la valeur de Texemple person- 
nel vecu. 

En disant oui A Tautre, en 
Tacceptant vraiment, en es- 
sayant de le comprendre, on 
prend conscience de nous-mS- 
anes. Mais si on le refuse, si 
on dit non, on le tue, car on 
nie son existence, et ce falsant, 
on se nie soi-mfeme, on se tue. 
11 faut admettre que la commu- 
nication est trAs difficile, ce- 
pendant, car on a trop tendan* 
(suite A la page 2) 
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VOEUX 

A Toccasion de cette dernifere edition de Lambda 1964, 
j'aimerais exprimer mes meiileurs A tous les itudiants pour Tann6e 
1965. Sans nous en rendre compte, une autre annee vient de se ter- 
miner, une autre page de Thistoire de Vhumanite vient de se 
tourner. En de telles circonstances il est de "mise de vous souhaiter 
une bonne, heureuse et salnte annee . . . et le paradis A la fin de vos 
jours. MaJs en plus do ces voeux, j'aimerais vous souh&lter une 
annee *65 qui soit pour vous une annee d'epanouissement et de 
realisation personnelle; jo souhalte egalement que cette nouvellc 
ann6e se marque dans les annales de Tuniversite par un nouveau 
pas, une nouvelle etape yan une meilleure comprehension mutuelle, 
vers une meilleure entente entre tous. 

Andre Lafond, 

Vke-pr6sldent fran;ais de TAGE. 



ETRENNES 

Friands de traditions et de respect pour les coutumes etablles, 
nous avons d6cid6 (bravo pour nous) de remettrc au gens, des 
cadeaux symboliques en ce «beau -temps de N06I. Un geste oil nous 
voulons voir et faire voir la gen6rosite et la reconnaissance des 
etudiants. 

Aux "sauveurs de race" nous souhaitons ... des racines. 

A M. Albert: une conscience mythique. 

M. Leo-Paul Dcmers: une 6tampe "Tradulse2". 

M. Pierre Fortier: des 1050ns de chants . . . pour completer ses 
*e?ons de guitare. 

Au P. Girouard: une traduction exacte de "tirez le diable par 
la queue". 

M. Griggs: Torchestre symphonique de Toronto. 

M. Gunther: un cours d'introduction A la langue fran?alse. 

M. Krug: un etudiant franco-protestant. 

P. Lemieux: un cours de civilisation canadienne^anglaise!!! 

M. Lemire: une universite trilinguel 

P. Maton; un antidote A M. Isabelle. 

M. McKee: un autre poste. 

M. Mullins: une haute chaise avec piedestaL 

M. R.D. Parker: une autre crise cardiaque. 

M. Regimbah une autre victolre au football. 

M. Tetu: un telephone. 

M. Toop: une toople. 

M. Wevrick: quelques lames inoxidablcs Wilkinson. 

Aux etudiants, enfin: un bureau de censure sur le bureau des 
gouvernours. 

La Redaction 



LE MAGASIN DE LIVRES LE PLUS COMPLET 



Un choix illimite 



WOLFE'S 



TEL: 674-4922 
133 s. Durham, Sudbury 




Pizzeria & Restaurant 



230 ELGIN STREET S. 



TeL: 673-1413 



Sudbury, Ont 



Joyeux Noel 
Bonne et Heureuse Annee 



;\ tous les etudiants de la Laurentlenne 




Le paradis du 
vfitcment masculin 
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devralt nAgttger * im ficrtvala*' 

dontToeuvre a 6t6interdite*en' 
Russie. Qu*est-ce ^que . cela • ni* 
gnifie? ' '* ' ^ 



k| , /% 



Jean-Paul Sartre a fait une 
scdne grandiose, en refusant le 
prix Nobel; Thonneur d'avoir 
«£ d&Ign6 lui reste, et son 
refus augmente encore sa gloi* 
re, en tfaisant ressortlr sa pro- 
bit* intellectuelle. 

On dolt en e£fet respecter 
les motifs personnels qu'Jl a 
invoqu6s dans la premiire par- 
tie de sa declaration offlcielle. 
Sartre tlent h garder sa plelne 
indfipendance. II veut qu'A Ta- 
venir on apprfde ses oeuvres, 
comme ses oeuvres personnels, 

sans y attacher la renommie du 
prix litttraire illustre* H a vou- 
lu alnsi donner un exemple £ 
tout le monde, ro&ne si Foe- 
casion en 6t*it mal choisle. 

Malbeureusement, Jean-Paul 
Sartre he s'en tient pas i ces 
motifs d'ordre personnel et res- 
pectables. La suite de sa decla- 
ration les conflrme, lorsqu'il 
pretend qu'il aurait pu accep- 
ter ce prix 11 y a un certain 
temps. Alors, oil demeurait sa 
pr6cieuse Ind6pendance? . . . 

Dans sa declaration, il affir- 
mait: "Pendant la guerre d'Al- 
g6rle, j'aurais accept* le prix 
avec gratitude parce que ce prix 
n'auralt pas honor6 seuleraent 
onol, mais aussi les autres qui 



combattalent pour la Iil>ert6 de 
FAJg6rie. M 

II semble oublier que le prix 
Nobel veut honorer son oeuvre 
litteraire et non pas sa lutte 
politique. La liberty c'est une 
grand e chose! Mais Jean - Paul 
Sartre prononce ce mot, il sem- 
ble lui donner une rteonnanco 
trds particultere. D'une part, il 
a o£fert une libertfe ath6e & la 
jeunesse de Fouest, et d'autre 
part, il a pench* trds s6rieuse- 
ment pour le marxisme, et mfi- 
me la conception de Fidel 
Castro — dont la soeur pour- 
tant nous a montrfi la valeur 
de la liberty 4 Cuba. 

Sartre a aussi montr* cette 
duplicity une dupllcltd qui nous 
rappelle Bertolt Brecht, dans sa 
declaration, 06 il dit encore: 
"11' est regrettable qu'on alt 
honor6 Boris Pasternak pour 
son oeuvre, qui a et6 interdlte 
en Russie". Ainsl FAcademie 
suedolse devralt honorer le 
cornbattant pour la liberte de 
FAlgerle, mais en mfime temps 



C'est regrettable, oui, vrai- 
ment regrettable, que Jean^Paul . 
Sartre ait m«£e au prix-Nobel 
de literature, un demi - jour 
politique. Aprfcs la dfidaratlon 
de Jean - Paul Sartre, FAcade- 
mie su6dolse devra ft partir de 
malntenant faire attention ft ne 



Karl Danner 

pas honorer un cornbattant de , 
la liberty, engage d'un c6t6 ou 
d'-un autre, si eile tient h 6viter 
les implications politlques. Sar- 
tre accuse FAcadfemie de Stock- 
holm d'iviter syst6matiquement 
d*honorer des ecrivalns comrau* 
histes. 

C'est i mon avis, un pcu exa- 
gere. Albert Camus, qui etaft 
proche du communlsme, a blen 
recu en 1957, le prix Nobel de 
literature! 

Quo! qu'il en soit, Fessentiel 
est pour nous de conslddrer 
Jean - Paul Sartre comme un 
grand ecrivain, et non comme 
un cornbattant d'une liberie 
impartlale; 



Prix Nobel 




DANSONS 



Inutile d'atfirmcr que les 
Anglais n'ont pas un certain 
flair pour tout ce qui concerne 
les acttvites cultu relies i FUni- 
verslte. Oh! lis essaient blen, 

pauvres innocents. Mais entre 
vous et mol, un "pep -rally" 
n'est pas au mtoie niveau que, 
dlsons, une soir6e avec Pauline 
Jullen, Qui, iis ont bicn essay& 
Je ne doute pas pour une se- 
conde qu'Us avalent Fintention 
de monter deux pieces pour le 



22 novembre. Qu'est - il arrive? 
La section franpalse n'a monte 
qu'une seule piece, comme elle 
i'avalt promise et les Anglais? 
Us ont tout laisse tomber. En- 
fin, passons . . . 

Mais, je refuse d'accepter 
Fid6e de certains IndivJdus qui 
pretendent que la danse est un 
divertissement anglais, en d'au- 
tres mots, superficieL C'est 
faux! Vaut mieux remuer, se 
brasser, chasser les id6es sta- 



gnantes de noire esprit par la 
danse, plutftt que de se blottir 
au fond d'une chaise, et remfl- 
cher tous nos petits ennuis. La *j 

Suzanne Savard 



danse n'est pas une forme de 
recreation purement superfl- 
cielle. C'est une distraction sai- 
ne, amusante et qui permet 
d'avolr une certaine communi- 
cation avec ceux ou celles qui 
nous entourent Voilft qui est 
mieux que de sUsoler de la so- 
ciete. AJors, enlevons ce polds 
des epaules des Anglais. On a 
assez & leur reprocher sans sa. 




VIOL DE 



Est-ce possible qu'ii y ait 
deux cultures et deux langues 
dans un milieu? L'homme peut- 
il lul-mfime se perfecUonner 
dans deux cultures et deux 
langues? 

L'homme no pout pas avoir 
deux cultures; lui donner deux 
cultures c'est de le divisor en 
deux, alors II n'est pas un horn- 
me complet, il ne pout pas 
s'6panouir complement Ainsl 
la culture a pour objet la mise 
en valeur des puissances de 
Fhommc en vue de son 6pa- 
nouissement total. Cette mlse 
en valeur comporte des moyens 
d'expresslons, telle que la 3an- 
guo, les divcrses manifestations 
folkloriques, les arts etc. . . . 

Mais Thommc ne se cultive 
pos seul; 11 vit en societe; il 
a besoin du concours des siens* 
Person n elle dans son objet, la 
culture est souplc dans son d6- 
veloppement, dans $os modes 
d'acquisltions. Particullfire elle 
comprend Igs valeurs ratlonnel- 
les, splrituelles, qui, transmiscs 
au long de FWstoIre, caracte- 
risent un peuple ou une nation 
selon sa manldre propre do 
vivre. 

Nous, Canadians fran^ais vi- 
vons dans un milieu anglais. 
N6anmoins la culture canadlen- 



ne - franjalse 6volue et contl- 
nuera h 6voluer dans ce milieu 
anglais si notre race est active. 
Cette culture fran$aise sera In- 
tense et domlnante h quelques 
endrolts, et h d'autres, elle sera 
mediocre et 6touff6e par le mi- 
lieu anglais. 

La coexistence de deux cul- 
tures sera encore afflrmee i 
Favenir. Chaque indlvidu aura 
sa propre culture et chaque 
culture aura la volonte de sub- 
sister. Cost pourquol il y aura 
des endroits o£i l'Anglais et le 
Fransais s'affronteront tous les 
jours sur le plan economlque, 
Intellectuel, aussi bien que sur 
le plan social. Qui aura le plus 
d'lnfluence? 

Et la langue ne se s6pare pas 
de la culture. L'homme ne peut 
poss6der compietement qu'une 
langue. En connalssant parfaite- 
ment sa langue Fhomme peut 
prendre plelne possession de 
lui - mfime et peut biens'epa- 
nouir. Cependant, une langue 
sccondaire lui est avantageux 
car il vit dans . un milieu bi- 
lingue. C'est ainsi qu'il peut se 
communlquer aux autres et 
ainsl former unesocl6t6, cette 
communaute vlvante nee de ce 
voulolr vlvre collectH qui bfltit 
une nation. 



A Favenir la langue fran- 
?aJse devra s'afflrmer plus 
qu'elle le fait malntenant afln 
de pouvoir survlvre h la m«jori- 
te anglaise qui l'etouffe h bicn 
des endroits. 

Malhoureuseraent, Fiiomme 
est influence par le milieu dans 
loquel il vit, et ce milieu se 
trouve anglais. Le Franjals 
cherchera iors i possider les 
deux cultures; et en essayant 
de pratlquer les deux, il vien- 

. Paul Boissonneault 

dra en general par negilger la 
slenne. De mfime qu'avec sa 
langue fran?aise, il la negli- 
gent 

Le contre<ourant destructeur 
de 3a culture franpaise — la 
langue, la publlclte, les sports, 
•le cin6ma, la t6l6vls!on, la radio 
— flnira par 6tou£fer celle<i 
et le resultat fatal s'exprimera 
i l'avenir par remigration de 
l'eiltc frangals, les mariages 
mixtes, la diminution. du clerge 
et de la vie parolssiale fran- 
$aise. Ainsl la. langue et la cul- 
ture anglaise seront l>eaucoup 
plus dominantes & Favenir. 




Note du rfdacteur: Par Fan 

1966, FUniverstte donnera-t-elle 
peut-6tre une ibourse.de $78.85 
pour aider 1 les itudiantsi de- 
frayer leurs i rals ? 
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LES VOYAGEURS ENCAISSENT 
quatre victoires consecutives 



C'est avec une victoire de 
S-^contreil^Universite Western 
que ifes vVoyageurs out enfin fait 
preuve tie tout leur potentiel: 
"Selon' le dire d'un conunenta- 
teur sportif , Fune des mellleures 
parties 4 Farena local depuis 
quelques temps". 

Les ^Mustangs' font partie de 
la ligue totercolieglale senior de 
hockey et on les redoutait d^u^ 
tant plus qu'ils comptaient dans 
leurs rangs deux membres de 
Fiquipe nationale 83-64: Pete 
Kelly et plus remarquable encore 
Brian Conacher loue de tous les 
connaisseurs. Les laurentiens sa- 
vaient 'bicn tout le prestige que 
comportait une victoire contre 
ceux-ci et dls se sont av6r6s ca- 
pables de donner une forte com- 
petition h leurs adversaires. 

Joe Modeste s'empara du dls- 
que libre dds les premidres mi- 
nutes et donna par son premier 
score, Favance aux nfltres. Co- 



nacher ^egalisa le pointage vers 
la fin du premier vingt minutes. 
Aprfis une deuxiime periode 
fort dlsputee mais sans but, les 
Voyageurs comptSrent vlte leur 
deuxifime but ft la trolsidme pe- 
riode et vers la fln du match, 
Brian Hill s'echappa, d6joua le 
gardien et en poussant le disque 
dans les filets assura la victoire. 
Entre-temps, les V<^ageurs 



Jacques Sabourin 

enregistr^rent deux massacres 
de 13-1 et 10-0 aux d6pens du 
Michigan Tech. 

Un dimanche aprts-midi, Fe* 
quipe de hockey a vaincu les 
meneurs de la llgue, les Bspa* 
nola Eagles, Ed Gagn6 compta 
deux fols, et Rich Proceviat, 
Modeste et Jay Doyle un but 
chacun. <La partie fut lente et 
les Voyageurs ont assez facile* 
ment doming le jjeu. 

Bravo! A nos Voyageurs! 



MARY'S LADIES' WEAR 



Le dernier cri en modes 'd'hiver 



6744720 



S3 DURHAM S. 



SUDBURY, ONT. 




MEN'S WEAR 
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e* 



\de. mafatt* d£fne 



de* tt*iv&utfatoc4." 




Guy J. Lemieux 



Florist (Rosemont) Fleuriste 

SUDBURY, ONTARIO 
61 nve. Notrc-Dame Tel.; 874-1366 



SOYEZ C0NFIANT8 BN I/AVENm 



et dlt«*»-lo avco do* flour* do 

MANITOUUN FLOWERS 

POUR TOUTES LES OCCASIONS 

Maurice Bisaillon — Tel.: 673-19H 
89 DuHiam S. Sudbury, OnL 
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